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SAINTS ORTHODOXES D’AMÉRIQUE

Avec ce numéro du Bulletin « Lumière du Thabor », nous inaugurons une série de Bulletins – qui ne sera pas consécutive – dédiés aux saints qui ont vécu et œuvré en Amérique – le « Nouveau Monde » de la présence de la foi et de l’Église orthodoxes. En fait, l’Église orthodoxe reconnaît la sainteté d’onze personnes qui ont sanctifié par leur vie la terre d’Amérique depuis l’arrivée des premiers missionnaires orthodoxes en Alaska en 1794.

La présence orthodoxe en Amérique du Nord peut être divisée en deux grandes étapes géographiques et temporelles. La première correspond à la mission de l’Église de Russie auprès des peuples autochtones et des colons russes des îles Aléoutiennes et de l’Alaska et couvre la période de 1794 jusqu’au milieu du XIXe siècle. Cette étape a connu un tournant décisif en 1867, avec la vente de l’Alaska aux États-Unis.

La deuxième étape est centrée sur l’établissement de l’Église orthodoxe aux États-Unis « continentaux » (les 48 États américains contigus) et au Canada. La prière paroisse orthodoxe aux États-Unis a été fondée à Nouvelle-Orléans en 1864 et en 1872 l’Église de Russie a transféré le siège épiscopal de son diocèse américain de Sitka en Alaska à San Francisco en Californie. L’évêque Jean Mitropolski est donc devenu le premier hiérarque orthodoxe ayant résidence aux États-Unis continentaux, avec juridiction canonique sur tous les orthodoxes en Amérique du Nord.

Le tableau ci-dessous contient des renseignements sur les onze saints qui ont vécu en Amérique. Les saints Germain, Juvénal et Pierre l’Aléoute représentent la première génération de missionnaires russes et leurs ouailles autochtones. Une deuxième génération missionnaire est représentée par saint Innocent, qui a quitté l’Alaska en 1857, et par saint Jacob Netsvetov, décédé en Alaska en 1864.

Plusieurs saints ont œuvré au sein du diocèse multi-ethnique sous la responsabilité de l’évêque russe à San Francisco pendant la période entre 1872 et la Révolution russe de 1917 : les saints évêques Tikhon et Raphaël, et les prêtres Alexis Toth, Jean Kochurov et Alexandre Hotovitzky, ces deux derniers ayant été martyrisés par les communistes en URSS. Saint Jean (Maximovitch) de Shanghaï et San Francisco est issu de la communauté russe exilée après la révolution d’octobre 1917 et la défaite de l’Armée blanche en 1920. Il a passé les dernières années de sa vie comme évêque de San Francisco de l’Église orthodoxe russe hors-frontières.

Le texte qui suit, « L’Orthodoxie en Amérique du Nord », est un aperçu plus détaillé de l’histoire de la présence orthodoxe en Amérique, où le rôle des principales personnalités, en particulier les saints Germain, Innocent, Alexis Toth, Tikhon et Raphaël, est placé dans un cadre temporel et institutionnel. Nous proposons également des biographies et des témoignages de saint Germain d’Alaska, de saint Juvénal et de saint Pierre l’Aléoute, ainsi des références « pour aller plus loin ».

TABLEAU : SAINTS ORTHODOXES D’AMÉRIQUE

NOM
NAISSANCE/
DÉCÈS
FÊTE
CANONIS-ATION
PÉRIODE EN AMÉRIQUE
REMARQUES

S. Germain 
d’Alaska
1758 -
13.12.1837
13 déc. et 15 nov.
1970
EOA
1794-1837
Premier saint canonisé en Amérique.
Titre : Thaumaturge d’Amérique

S. Juvénal
d’Alaska
1761 - 1796
24 sept.
et 13 déc. 
1989
Alaska
1794-1796
Premier martyr orthodoxe en Amérique

S. Pierre l’Aléoute
? - 1815
24 sept.
et 13 déc. 
1980
EOA
Naissance -1815
Martyrisé en Californie

S. Innocent
de Moscou
26.08.1797 -
31.03.1879
31 mars
et 6 oct.
1977
Russie
1824-1857
Premier évêque orthodoxe en Amérique. Titre : Égal aux Apôtres et Illuminateur d’Amérique

S. Jacob (Netsvetov) d’Alaska
1802 - 26.07.1864
26 juil.
1994
EOA
1802-  1828-1864
Premier prêtre orthodoxe né en Amérique. Titre : Illuminateur des Peuples d’Alaska

S. Alexis Toth
18.03.1854 - 07.05.1909
7 mai
1994
EOA
1889-1909
Titre : Confesseur et Défenseur de l’Orthodoxie en Amérique

S. Raphaël (Hawaweeny) de Brooklyn
08.11.1860 - 14.02.1915
27 fév.
2000
EOA
1895-1915
Premier évêque orthodoxe consacré en Amérique

S. Jean Kochurov
13.06.1871 - 31.10.1917
31 oct.
1994
Russie
1895-1907
Fusillé par des marins bolcheviks.
Titre : Missionnaire d’Amérique et premier Hiéromartyr du joug bolchevik

S. Alexandre Hotovitzky
11.02.1872 -
automne 1937
4 déc.
1994
Russie
1895-1914
Arrêté par les communistes en 1937 ; lieu et date de décès inconnus. 
Titre : Nouveau Hiéromartyr de Russie et Missionnaire d’Amérique

S. Tikhon
de Moscou
19.01.1865 -
07.04.1925
7 avril et 9 oct.
1989
Russie
1898-1907
Patriarche de Moscou 1917-25.
Titre : Patriarche de Moscou et Apôtre d’Amérique

S. Jean (Maximovitch) de Shanghai et San Francisco
04.06.1896 -
02.07.1966
2 juil.
1994
ERHF
1962-1966


Fête de Tous les Saints d’Amérique : le deuxième dimanche après la Pentecôte

EOA
= Église orthodoxe en Amérique (OCA)
Alaska
= Diocèse d’Alaska, Église orthodoxe en Amérique
Russie
= Église de Russie
ERHF
= Église russe hors-frontières

L’ORTHODOXIE EN AMÉRIQUE DU NORD

L’Orthodoxie a été introduite en Amérique du Nord à la fin du dix-huitième siècle par des missionnaires russes envoyés pour évangéliser les autochtones et pour pourvoir aux besoins spirituels des commerçants et des colons russes des îles Aléoutiennes et l’Alaska, alors qui étaient alors possessions russes. Ce fut en 1741 que le père Hilarion, un missionnaire de Sibérie qui a accompagné Vitus Béring sur un de ses voyages d'exploration sur la côte d'Alaska a célébré la première de la Divine Liturgie dans le Nouveau Monde. En 1767 Grégoire Shelikov, le véritable fondateur de la colonie russe en Alaska, a baptisé quarante personnes et a fait appel au monastère de Valaam pour envoyer des missionnaires à la colonie. 

Après l'incorporation formelle de l'Alaska dans l'Empire russe en 1791, la monastère de Valaam a nommé un groupe de dix moines comme missionnaires à la colonie ; ils sont arrivés à l'île de Kodiak, la capitale de la colonie, le 24 septembre 1794. En dépit du conflit entre la mission de Valaam et l'administration russe concernant le traitement rude des autochtones, les moines se sont consacrés à l'évangélisation des Alaskans avec une grande sensibilité, à la fois par leur approche sympathique à l'égard de l’antique héritage religieux des Alaskans, et par leur exemple personnel. Plusieurs milliers d’autochtones ont baptisés très vite par la mission, en dépit de la résistance de certains Alaskans, qui a eu pour conséquence le martyre du hiéromoine Juvénal en 1796. L’un des moines, Germain, a établi un ermitage sur l'île aux Sapins, proche de Kodiak, en 1808, et il a passé le reste de sa vie comme ermite, tout en enseignant et en aidant les Aléoutes. Il était très respecté des Aléoutes et il a été canonisé en 1970, le premier saint orthodoxe en Amérique. 

En 1824 le prêtre Jean Veniaminov est arrivé en Alaska. Extrêmement doué et actif, linguiste, écrivain, charpentier, ébéniste, mécanicien et administrateur, le père Jean s'est consacré entièrement à la vie de la mission pendant près de 30 ans. Après la mort de son épouse en 1839, il a été tonsuré moine, sous le nom d'Innocent, et il a été ordonné évêque du Kamtchatka, des îles Kuriles et des îles Aléoutiennes en 1840. Le vaste diocèse de l'évêque Innocent comprenait l’immense péninsule du Kamtchatka, les îles Aléoutiennes et l'Alaska. Innocent a été transféré en Sibérie en 1852 et il est devenu métropolite de Moscou en 1868. En 1977 il a été canonisé saint Innocent de Moscou, Illuminateur des Aléoutes et Apôtre d'Amérique.

Après la vente de l'Alaska aux États-Unis en 1867, le siège du diocèse a été transféré de Sitka en Alaska à San Francisco, ouvrant un autre chapitre de la présence orthodoxe dans le Nouveau Monde. La foi orthodoxe a été implantée aux États-Unis continentaux et au Canada par des immigrés des pays de culture orthodoxe, des Grecs en premier, vers le milieu du dix-neuvième siècle. La première paroisse orthodoxe grecque a été fondée en 1864 à Nouvelle-Orléans. Puis sont arrivés des Ukrainiens et des Russes en grand nombre à la fin du XIXe siècle et au début du XXe siècle, et aussi des Arabes, des Bulgares, des Roumains et des Serbes. Avant la première guerre mondiale les premières paroisses orthodoxes aux États-Unis ont vu le jour, fondées par des immigrés, des hommes d'affaires et des diplomates. Ces paroisses étaient multilingues et multi-éthnique, composées principalement de Grecs, de Slaves et d’Arabes. Des paroisses ont été fondées à San Francisco (1868), New York (1870), Chicago (1888), Portland, en Oregon (1890), Seattle (1892) et ailleurs. Ces paroisses recevaient des prêtres et de l’aide du diocèse missionnaire de San Francisco – l’évêque russe était le seul hiérarque orthodoxe présent en Amérique du Nord et il avait juridiction sur toutes les communautés orthodoxes aux États-Unis et au Canada. 

Entre 1890 et 1920, des centaines de milliers d'immigrés sont arrivés aux États-Unis et au Canada de l’Europe de l'Est, des Balkans et du Moyen-Orient, bon nombre d'entre eux apportant avec eux leur foi orthodoxe. Beaucoup étaient des uniates ou des grecques-catholiques, descendants des chrétiens orthodoxes en Europe de l'Est qui se sont unis à Rome au XVIe siècle. L'Église catholique en Amérique a été peu accueillante des catholiques de rite byzantin. L'expérience personnelle d'un prêtre uniate, Alexis Toth, et de sa paroisse à Minneapolis, les a menés à joindre l'Église orthodoxe en 1891. Le père Alexis est devenu un avocat inlassable du retour des uniates à l’Orthodoxie et pendant les trente années suivantes de nombreuses paroisses uniates se sont jointes au diocèse missionnaire orthodoxe. 

Entre 1898 et 1907 le diocèse a été dirigé par l'évêque Tikhon, une personnalité dynamique et visionnaire, qui a reconnu l'importance de pourvoir aux besoins de toutes les nationalités dont était composé le diocèse. Il a vu la nécessité de progresser vers une Église orthodoxe locale, autosuffisante et autonome au Nouveau Monde. En plus de fonder de nouvelles paroisses, il a ouvert le premier séminaire orthodoxe à Minneapolis, le premier monastère à South Canaan en  Pennsylvanie, et il a célébré la première consécration d'un évêque orthodoxe dans le Nouveau Monde, l'antiochien Raphaël Hawaweeny, en 1904. L’évêque Tikhon est retourné en Russie en 1907 et en 1917, pendant la révolution bolchevique, il a été élu le premier patriarche de Moscou depuis 200 ans. Il est mort en 1925 après avoir subi des mauvais traitements de la part des Soviétiques et il a été canonisé en 1989. 

Même à l’époque de l'évêque Tikhon, des signes de division sont apparus parmi les orthodoxes en Amérique du Nord. Bien que le diocèse missionnaire avait la responsabilité canonique pour les Grecs orthodoxes, beaucoup de paroisses grecques ont préféré s'associer à l'Église de Grèce ou au Patriarcat œcuménique de Constantinople. C'était, cependant, la révolution russe de 1917 qui a eu comme conséquence l'effondrement du diocèse missionnaire comme juridiction canonique unique en Amérique du Nord. Privé du soutien financier et spirituel de l'Église-mère, attaqué de la « gauche » par le clergé radical et le mouvement de l'« Église vivante », d’inspiration communiste, et de la « droite » par les royalistes et par l’Église russe en exil fondée en 1921 en Serbie, le diocèse américain multi-ethnique ne pouvait plus défendre ses prérogatives canoniques à l’égard des diverses communautés orthodoxes en Amérique du Nord. La plupart des communautés orthodoxes non-slaves et quelques groupes slaves se sont regroupée en juridictions ethniques : l'Archidiocèse grec d'Amérique a été fondé en 1922 ; la même année, les paroisses carpatho-russes se sont retirées du diocèse américain et les Bulgares ont fondé leur propre juridiction. En 1924 des paroisses arabes ont été acceptées dans la juridiction du Patriarcat d'Antioche et les autres ont rejoint Antioche en 1934 ; en 1924 les paroisses ukrainiennes au Canada se sont associées en une Église ukrainienne en exil ; et les paroisses serbes du diocèse américain sont devenues une partie de l'Église de Serbie en 1926. Après la Deuxième guerre mondiale, des juridictions orthodoxes additionnelles sont apparues en Amérique du Nord, reflétant d'autres conflits et divisions en Europe, particulièrement après l'installation de gouvernements communistes en Europe de l'Est. 

La solution « juridictionnelle » a certainement favorisé une certaine stabilité à la présence de l'Église orthodoxe en Amérique du Nord, mais le prix en était élevé : la rupture de l’unité canonique et l'émergence de diocèses ethniques avec des juridictions qui se chevauchent, clairement une situation non-canonique ; les séminaires, les écoles et les agences sociales fondées par le diocèse américain depuis 1885 ont été fermés par manque de moyens. En outre, des conflits et une concurrence ont surgi parmi le clergé, ayant pour résultat une perte de confiance parmi les fidèles. 

En dépit du problème de juridiction, l’Orthodoxie s'est développée en Amérique du Nord, particulièrement après la Deuxième guerre mondiale, avec de nouvelles vagues d’immigrés orthodoxes et des conversions à l’Orthodoxie de personnes venant d'autres confessions chrétiennes et d'autres religions. Le diocèse américain de l'Église de Russie, qui a formellement rompu ses rapports avec l'Église-mère en 1924, a rétabli ses liens avec l'Église de Russie après le deuxième guerre mondiale. En 1970 l’Église de Russie a accordé le statut d’autocéphalie à ses diocèses nord-américains sous le nom de l'Église orthodoxe en Amérique. 

Par les efforts de quelques hiérarques énergiques, tels que l'Archevêque grec Athenagoras (le futur patriarche de Constantinople), Antony, métropolite antiochien, et Valérien, archevêque roumain, certaines des divisions existantes à l’intérieur les Églises ethniques ont été surmontées. De nouvelles écoles de théologie ont été fondées : Holy Cross au Massachusetts en 1937, Saint-Vladimir à New York et Saint-Tikhon en Pennsylvanie en 1938 ; et des œuvres éducatives et sociales ont été graduellement rétablies sous les auspices des différentes juridictions. Tandis que les nouvelles juridictions ethniques favorisaient l'utilisation des langues liturgiques nationales, avec le temps l'utilisation de l'anglais, qui avait commencé tôt dans le diocèse missionnaire, est devenue plus populaire, surtout avec l’affaiblissement de la connaissance des langues nationales dans les diverses communautés.

L'établissement de l'Église orthodoxe en Amérique (EOA-OCA) en 1970 a créé une nouvelle situation canonique. Le Patriarcat œcuménique et la plupart des Églises non-slaves n'ont pas reconnu son statut d’Église autocéphale, tout en restant en communion avec elle, et l'EOA existe en parallèle aux autres juridictions orthodoxes représentées en Amérique du Nord. L'EOA a créé des diocèses ethniques pour ses paroisses roumaines, bulgares et albanaises, mais ses appels pour une unité orthodoxe plus large n’ont pas porté fruit. 

Même si l'unité orthodoxe demeure problématique, le dialogue et la coopération inter-orthodoxes se sont développés au fil des années. Le premier projet inter-orthodoxe était la Commission chrétienne orthodoxe d'éducation, fondée en 1956 pour stimuler l'éducation religieuse, et en 1960 la Conférence permanente des évêques orthodoxes canoniques en Amérique (SCOBA) a été établie sous la présidence du représentant du Patriarcat œcuménique. Le SCOBA a lancé un certain nombre d'initiatives inter-orthodoxes, y compris les Charités chrétiennes orthodoxes internationales (IOCC) en 1991, qui fournissent de l'aide pour le soulagement de désastres et le développement humanitaire. Par sa Commission œcuménique, le SCOBA participe aux dialogues interreligieux entre l'Église orthodoxe et d'autres confessions chrétiennes. 

Bien que les évaluations du nombre d'orthodoxes aux États-Unis varient considérablement, s'étendant jusqu'à sept millions, un chiffre beaucoup plus bas semble plus réaliste. Une étude indépendante en 2001 suggère un chiffre d’environ 1,2 millions d’orthodoxes, toutes juridictions confondues, aux États-Unis.

L’ORTHODOXIE AU CANADA

La présence orthodoxe au Canada était très limitée avant l'arrivée de grands nombres d’immigrés ukrainiens dans les années 1890 comme colons dans les prairies de l’Ouest. Le diocèse russe basé à San Francisco s'est occupé de ces colons orthodoxes nouvellement arrivés et l’évêque Tikhon a établi des paroisses en Alberta, au Manitoba et en Saskatchewan. L'église saint Pierre et saint Paul a été fondée à Montréal en 1907 et d'autres paroisses, la plupart dans l'Ouest, ont été établies avant la Première guerre mondiale. En 1916, l’évêque Alexandre (Nemolovsky) est devenu le premier évêque orthodoxe à résider au Canada. L'agitation dans l’Orthodoxie nord-américaine suite à la révolution russe de 1917 a mené à la création de l'Église orthodoxe ukrainienne au Canada en 1919, et beaucoup de paroisses orthodoxes au Canada se sont jointes aux juridictions ethniques naissantes aux États-Unis. La plupart des paroisses russes et de quelques paroisses arabes et roumaines sont restées avec l'Église catholique grecque orthodoxe russe, comme elle était connue à l’époque. 

En 1926 Archimandrite Arseny (Chahovtsov) a été consacré évêque de Winnipeg et du Canada et l'évêque Emmanuel (Abu-Hatab) a été consacré l'année suivante pour subvenir aux besoins de la communauté arabe canadienne. En 1940 les paroisses canadiennes sont devenues un diocèse distinct dans l'Archidiocèse nord-américain de l'Église catholique grecque orthodoxe russe, la future Église orthodoxe en Amérique. 

Après la Deuxième guerre mondiale, beaucoup de nouvelles paroisses orthodoxes ont été fondées en Ontario et au Québec, y compris des paroisses anglophones à Montréal et à Ottawa et une paroisse francophone à Montréal, desservant les canadiens convertis à l’Orthodoxie et ceux de culture orthodoxe qui préfèrent l'utilisation des langues locales. 

En 1946 l'Église orthodoxe ukrainienne au Canada a ouvert le Séminaire Saint-Andrew à Winnipeg pour la formation du clergé ukrainien. La formation théologique dans l’Est du Canada a émergé seulement beaucoup plus tard, avec l'établissement d'un certificat en théologie orthodoxe par Université de Sherbrooke à son campus de Longueuil, Québec, en 1997, et la fondation de l'Académie orthodoxe grecque de théologie de Toronto en 1999. 

La vie monastique au Canada, qui avait connu une existence précaire et de courte durée dans l'Ouest avant la Deuxième guerre mondiale, a été rétablie par des moines et des moniales de l'Église orthodoxe en Amérique, vivant principalement dans des ermitages ou travaillant dans les villes, et par la fondation de monastères pour hommes à Bolton, Ontario (monastère saint Patrokosmas), et pour femmes à Brownsburg, Québec (Vierge Marie Consolatrice), sous la Métropole grecque orthodoxe du Canada. En 1987 l’Archimandrite Séraphim (Storheim) a été élu évêque d'Edmonton (EOA) et en 1990 il a été installé comme évêque d'Ottawa et du Canada. Mgr Séraphim a fondé deux communautés monastiques : Saint Séraphim de Sarov, basée à Rawdon, Québec, et Saint Silouan the Athonite, basée à la résidence de Mgr Séraphim de Spencerville en Ontario, afin de réunir en association les moines et moniales dispersés à travers le pays. 

Les trois plus grandes juridictions orthodoxes au Canada sont la Métropole grecque orthodoxe, avec des paroisses dans tout le pays, particulièrement en Ontario, l'Église orthodoxe ukrainienne au Canada, présente notamment dans les provinces des prairies, et l'Église orthodoxe en Amérique, avec des paroisses dans tout le pays, principalement dans l'Ouest. Ces juridictions ont des diocèses canadiens et des évêques résidents au Canada. D'autres paroisses orthodoxes sont affiliées avec des diocèses basés aux États-Unis. On estime à environ 400,000 le nombre d’orthodoxes au Canada.

SAINT GERMAIN D’ALASKA

LES ANNÉES DE JEUNESSE

Germain est né d’une famille de la classe marchande à Serpoukov, non loin de Moscou, vers 1758. À l’adolescence, en 1772, il est entré dans la vie monastique au skite de la Trinité-Saint-Serge, à environ dix milles de Saint-Pétersbourg, près du golfe de Finlande. Nous ne connaissons pas le prénom que lui a donné sa famille. Nous le connaissons sous le nom de Germain, nom qu’on lui a donné à la tonsure monastique.

Pendant que Germain vivait au skite de la Trinité-Saint-Serge, une infection au côté droit de sa gorge a commencé à former un abcès. L’enflure a augmenté, causant une défiguration putride. Il était incapable d’avaler et son état empirait, au point de frôler la mort. Une nuit, alors qu’il était souffrant, il s’est tourné vers l’icône de la Théotokos, lui demandant de prier pour sa santé. Il a ensuite pris une serviette humide avec laquelle il a essuyé le visage de la Vierge représentée sur l’icône et il a couvert son visage enflé avec cette serviette. Poursuivant sa prière, épuisé et souffrant, il est finalement tombé endormi sur le plancher. En rêve, cette nuit-là, il a eu une vision de la Théotokos qui guérissait son infection. Lorsque Germain s’est éveillé le lendemain matin, l’enflure avait disparu et l’abcès était complètement guéri.

En 1779, alors qu’il avait environ 21 ans, Germain a été transféré à l’ancien et célèbre monastère de Valaam. Le monastère est situé sur une île du lac Ladoga, dans la partie russe de la Finlande. Le monastère de Valaam avait été fondé par deux moines grecs, saint Serge et saint Germain, au XIIe siècle. À la fin du XVIIIe siècle, le père Nazaire, l’higoumène de Valaam, était très respecté par sa communauté monastique. Le père Germain était très attaché à ce père spirituel.

Les témoignages de Valaam au XVIIIe siècle relatent que le père Germain avait une grande popularité au sein de sa fraternité monastique. Malgré cette popularité, il préférait vivre dans un ermitage au cœur des forêts de l’île. Il revenait au monastère pour de brèves visites le dimanche et à l’occasion des fêtes. On dit qu’il avait une belle voix de ténor et qu’il chantait les offices avec une grande dévotion.

LA MISSION D’AMÉRIQUE RUSSE

En 1793, Gabriel, métropolite de Novgorod et Saint-Pétersbourg, a demandé à l’higoumène Nazaire de choisir un groupe de moines de Valaam, pour former une équipe de missionnaires, qui auraient pour tâche d’entreprendre l’évangélisation de l’Amérique russe (l’Alaska d’aujourd’hui). Les membres de la mission de Valaam (appelée plus tard la mission de Kodiak) étaient l’archimandrite Joasaph, prêtre en charge, les hiéromoines Juvénal, Macaire, Athanase, Étienne et Nectaire, les moines-diacres Étienne et Nectaire, et les moines Joasaph et Germain.

Le groupe a voyagé vers l’est, traversant la Russie et la Sibérie, pendant près d’une année (le plus long voyage missionnaire de toute l’histoire du christianisme) et sont débarqués sur l’île de Kodiak en Alaska le 24 septembre 1794. C’est à partir de Kodiak que l’équipe missionnaire a entrepris sa tâche d’évangélisation. La plupart des moines sont demeurés près de Kodiak, où ils ont également fondé une école bilingue (russe et aléoute) pour les autochtones. Plus tard, les pères Macaire et Juvénal sont allés porter l’Évangile aux habitants du continent. En l’absence de l’archimandrite Joasaph, et plus tard, du père Gédéon, père Germain avait la responsabilité de la mission de Kodiak et de l’administration de l’école.

LE TYRAN BARANOV

En plus de leurs tâches missionnaires, les moines sont devenus conscients de la nécessité de protéger les peuples autochtones du traitement brutal que leur réservaient les employés de la Compagnie russe d’Amérique, qui contrôlait la colonie, sous la direction d’Alexandre Baranov. Ce dernier était un tyran égoïste qui considérait les Aléoutes et les autres groupes autochtones à peine plus que des esclaves. Comme les moines prenaient toujours le parti des Aléoutes, ils étaient eux-mêmes sujets aux persécutions et aux calomnies. En fait, en 1800 Baranov a décrété une assignation à résidence au sujet des moines. Il leur interdisait tout contact avec leurs ouailles chrétiennes.

Afin de contourner Baranov, les moines ont tenté de placer les autochtones sous la protection impériale. Les moines ont donc essayé de faire prêter aux autochtones un serment d’allégeance au tsar. Baranov a menacé de faire battre les moines s’ils ne mettaient pas fin à leurs actions. Pour protester, les moines se sont retirés à leur skite de Kodiak et ont refusé temporairement de servir les fidèles orthodoxes de la colonie, les Russes comme les Nord-Américains.

Dans un style typique de sa personnalité, Baranov a écrit que le père Germain « est un grand parleur et qu’il aime écrire. Même s’il reste dans sa cellule la plupart du temps, et qu’il n’assiste même pas aux offices par peur des tentations de ce monde, il sait toutefois tout ce que nous pensons et faisons, non seulement durant le jour, mais aussi pendant la nuit. Par son pieux enjôlement, il soutire les renseignements qu’il désire des étudiants, des serviteurs et même de nos propres hommes ». Pour sa part, le père Germain n’avait pas une opinion très flatteuse du tyrannique Baranov. Il se plaignait du manque de fournitures qui devaient provenir de la compagnie ; du traitement très brutal de la population autochtone, et surtout des femmes, de l’opposition à la foi et à la morale, du manque total de justice, et du règne de terreur maintenu en place par le despote Baranov.

En 1817, Simon Yanovsky a été envoyé pour remplacer Alexandre Baranov comme gérant de la Compagnie russe d’Amérique. Bien que Yanovski ait entendu des histoires horribles à propos du père Germain, lorsqu’ils se sont rencontrés, il s’est tout de suite produit un magnétisme réciproque qui s’est transformé par la suite en une amitié durable et enrichissante. Alors qu’il écrivait plusieurs années après sa tournée de service en Alaska, Yanovski continuait de mentionner le père Germain avec chaleur et affection. C’est à Yanovski que nous devons beaucoup de renseignements sur la vie du père Germain.

LA VIE À L’ÎLE AUX SAPINS

Entre 1808 et 1818, le père Germain a choisi de s’établir à l’île aux Sapins (Spruce Island), qu’il a rebaptisée Nouvelle-Valaam. L’île aux Sapins est séparée de Kodiak par un détroit large d’un peu plus d’un mille. Le père Germain, qui continuait de préférer la vie d’ermite, vivait dans une hutte près d’une source d’eau douce, dans cette retraite insulaire couverte de denses forêts. Il était cependant conscient qu’en tant que missionnaire, il devait sortir souvent dans le monde et la société. Néanmoins, il a poursuivi ses efforts missionnaires tout en résidant à l’île aux Sapins pendant plus de 40 ans. Lorsqu’on lui demandait comment il réussissait à vivre dans la forêt et à surmonter la solitude, le père Germain répondait : « Je ne suis pas seul. Dieu est ici, de la même manière qu’il est partout. Les saints anges sont ici ». 

Le père Germain avait aussi plusieurs compagnons du règne animal. Des volées d’oiseaux venaient manger autour de sa demeure, et ses animaux de compagnie favoris étaient une famille de visons sauvages. On entendait souvent l’ancien chanter et psalmodier les offices monastiques depuis sa hutte de Monk’s Lagoon. Il travaillait dans son jardin, récoltant des navets, du raifort, des pommes de terre, de l’ail, des choux et d’autres légumes. Il pêchait du poisson et l’entreposait pour les mois d’hiver. 

Un jour, le starets était occupé dans sa cellule, avec son travail manuel, quand soudain son disciple Gérassime vint à la cellule et ne dit pas l'habituelle prière – « Par les prières de nos saints Pères, ô Seigneur Dieu, aie pitié de nous » – à la porte. Entrant dans la cellule il dit : « Bénis-moi, père ». Le starets ne répondit rien; le disciple répéta sa demande plusieurs fois, mais l'ancien ne répondit pas. Le disciple se tint debout pendant plusieurs heures et décida finalement de quitter la cellule. Revenant le jour suivant, il dit la prière habituelle. Le starets répondit : « Amen ». Le disciple dit : « Bénis-moi, père ». L'ancien le bénit et s'assit à son travail. Alors le disciple lui demanda : « Père, pourquoi ne m'as-tu pas béni et répondu quand j'ai demandé hier ? » À ceci l'ancien répliqua : « Quand je suis venu sur cette île (des Sapins), maintes fois des démons venaient me voir dans ma cellule, quelquefois sous la forme d'un homme, pour quelque besoin ; et quelquefois sous la forme d'une bête, et m'ont fait beaucoup de choses effrayantes et malignes ; c'est la raison pour laquelle je ne reçois personne dans ma cellule sans la prière ». (Notes de Lazarev, octobre 1864)

« Au milieu de l'île des Sapins, une petite source descend de la montagne jusqu'à la mer, dont l'embouchure est toujours couverte de morceaux de bois et d'algues amenées par la haute marée. Au printemps, quand le poisson de rivière devait apparaître, l'ancien dégageait le sable à l'embouchure de la rivière afin que le poisson puisse passer, et le premier groupe de poisson se précipitait dans le rivière. Aliaga rappelle le fait suivant : “Parfois Apa (Apa est le mot Aléoute pour ‘père’) disait, « Va et ramène du poisson de la rivière »”. Avec le poisson séché il nourrissait les oiseaux et ils volaient autour de sa cellule en grand nombre. Sous sa cellule vivaient des hermines. ces petits animaux, lorsqu'ils sont en colère sont féroces et ne peuvent être approchés mais le starets les nourrissait de ses propres mains. “N'était-ce pas un miracle que nous avons vu”, disait son disciple Ignace. Ils avaient aussi vu Père Germain nourrir des ours. Avec la mort du starets, les oiseaux comme les animaux sauvages disparurent. Même son jardin ne produisait aucune récolte si quelqu'un y plantait de sa propre initiative, certifiait Ignace ». (Vita Prima : La Vie du moine Germain de Valaam, Mission américaine. Saint-Pétersbourg, 1868)

Une jeune femme du nom de Sophia Vlasova est venue trouver le père Germain pour lui demander si elle pouvait habiter près de chez lui à titre de disciple. L’ancien a accueilli favorablement sa requête, et elle l’a aidé en enseignant à l’école. Le père Germain disait qu’après sa mort, Sophia allait demeurer sur l’île et poursuivre son œuvre. Il lui a également confié le soin de l’icône qui avait été placée sur la plage lorsque l’île aux Sapins avait été menacée par le raz-de-marée.

Le père Germain était de stature plutôt petite, avec un visage pâle et ridé. Ses yeux gris-bleu étaient habités d’une lueur scintillante. Il portait une blouse en peau de caribou et des culottes de toile sous sa soutane monastique. Il portait toujours les mêmes vêtements, qui sont devenus usés jusqu’à la corde, reprisés et couverts de pièces au fil des années. Il dormait peu, passant la plupart de ses nuits en prière. En guise de lit, le père Germain dormait sur un banc couvert d’une peau de caribou, et comme oreiller, il se servait de deux briques également recouvertes d’une peau de caribou. Il mangeait très peu, habituellement selon le régime monastique de légumes et de poisson, mais en raison de l’extrême pauvreté et des pénuries de nourriture le long de la chaîne des îles aléoutiennes, le Saint Synode lui permettait de manger de la viande à l’occasion. Néanmoins, il ne mangeait pas la viande comme telle, mais consommait seulement un bouillon préparé avec cette viande. Comme moyen additionnel d’effort ascétique, il portait sur ses épaules un assortiment de chaînes pesant près de 8 kilos.

PERSÉCUTION DU PÈRE GERMAIN

Le moine du grand habit Serge (Yanovsky) écrit : « Parce que Père Germain a révélé que beaucoup menaient une vie d'alcoolique, étaient pécheurs d'une manière révoltante et oppressaient les Aléoutes, il s'est fait beaucoup d'ennemis, et s'est attiré beaucoup de désagréments et de calomnie. Il a souffert tout cela et a porté sa lourde croix en silence... Je dois avouer que j'ai moi-même entendu de telles histoires calomnieuses sur père Germain que j'avais commencé à répondre par écrit à Saint-Pétersbourg sur lui, avant même de l'avoir rencontré.

« On me racontait qu'il encourageait les Aléoutes à monter une rébellion contre les autorités de là-bas (à Kodiak). Mais l'année suivante, 1819, je partis par bateau pour faire un tour d'inspection de toutes les colonies et en novembre, j'arrivais à l'île de Kodiak. Père Germain vint immédiatement me voir. Il m'expliqua les conditions locales de vie, combien les Aléoutes étaient pauvres, dans quel besoin ils se trouvaient et comment ils étaient de diverses façons oppressés et me demanda de les protéger. Je promis de passer tout cela en revue et de faire ce que je pourrais...

« Après ma période de service, père Germain fut sujet à de grandes pressions et persécutions pour qu'il porte sa croix jusqu'à la fin. Dans ma lettre, je sus par d'autres sources, qu'après mon départ, un prêtre arriva d'Irkoutsk, nanti de pouvoirs de grande envergure par l'évêque. Le prêtre renvoya le hiéromoine Joasaph à Irkoutsk ; le hiérodiacre était déjà mort. Il harcela père Germain, inventoria et prit tout ce qu'il avait, qui s'élevait à la somme de huit milles roubles papier. Cet argent et d'autres articles avaient été collectés pour la construction d'une nouvelle église pour remplacer entièrement la vieille structure délabrée. Il m'avait dit lui-même comment il faisait cette collecte. D'autres personnes regardaient cela comme la « fortune personnelle » de Père Germain, mais cela n'a pas pus être le cas. Il est vrai qu'il ne refusait jamais de prendre des offrandes, qu'elles soient en nourriture, en argent ou en autres articles : mais il redonnait beaucoup de choses à ceux qui n'avaient rien, alors que l'argent était mis de côté pour la reconstruction du monastère. 

« Lui-même ne portait pas de chemise, ayant à même la peau une peau de caribou - kukhianka - une sorte de chemise qu'il n'avait pas, comme il me l'a dit lui-même, enlevée ou changée depuis huit ans. Par conséquent la fourrure était déjà rongée et était devenue rare et la peau elle-même était tachée. Pour compléter il portait des braies, des bashmaks ou des chaussures, une soutane, un ancien rason élimé et une cape, rapiécée et reprisée à maints endroits, et un klobouk. Vêtu de ces habits il venait me voir par n'importe quel temps, pluie, blizzard, tempête ou froid ! Voici ce que l'amour chrétien veut dire, très différent du terrestre ! Qu'attendait-il de moi, que cherchait-il ? Il souhaitait seulement sauver l'âme de quelqu'un dans l'erreur ! Que le Seigneur se souviennent de lui dans son Royaume et veuille qu'il entre dans la joie du Seigneur !

« Ainsi donc le prêtre d'Irkoutsk était dur et grossier avec lui de bien des façons et voulait même le renvoyer à Irkoutsk ; mais mon successeur ne le laissa pas faire cela et protégea le starets ». (Tiré d'une lettre de Yanovsky au père Supérieur Damascène de Valaam, 22 novembre 1865)

« Les précédents directeurs de la colonie, Messieurs Chitiakov et Mouraviov, ramèrent plusieurs fois jusqu'à l'île des Sapins dans des canoës la nuit pour ne pas être remarqués des gens, accompagnés du précédent administrateur de Kodiak, Nikiforov, et le prêtre Frumenty. Ils abordèrent l'île des Sapins à un point où ils ne seraient pas remarqués, et se cachèrent dans la forêt comme s'ils attendaient en embuscade et restèrent surveiller ce que père Germain faisait. Comme ils n'avaient pas été remarqués, ils revinrent tranquillement la nuit même sans, bien sûr, avoir vu quoi que ce soit de préjudiciable, aussi ne pouvaient-ils pas noircir ou calomnier le starets.

« En 1825 quand le prêtre Frumenty Mordovsky arriva sur Kodiak, pour quelle cause ou raison je ne sais, il alla à l'île des Sapins et se mit à enquêter (ainsi le disent-ils encore aujourd'hui) sur la façon dont père Germain vivait ! Avec lui se trouvaient l'Administrateur Nikiforov et des employés russes de la compagnie. Comme ils ne trouvaient rien de valeur parmi ses biens, un des Russes, Ponomarkov, prit une hache et se mit à arracher les lattes du plancher (sans doute avec la permission de ses supérieurs). Alors il semble que père Germain dit avec un soupir, et dans un esprit de résignation : « Ô malheureux, tu n'aurais pas dû saisir cette hache ! » Et il lui prédit qu'il perdrait sa vie au moyen d'une telle arme. Et ainsi, peu de temps après on eut besoin de gens pour remplir une tâche à la redoute de Nikolaïevsk et quelques employés russes y furent envoyés depuis Kodiak et, parmi eux, Ponomarkov. Là-bas, quelques temps après, un Kenaï coupa la tête de l'homme alors qu'il était endormi. Ainsi la prophétie du starets offensé se réalisa-t-elle ». (Tiré des mots de Constantin Larionov, Sitka, Alaska, 21 mai 1867)

LES DONS DU PÈRE GERMAIN

On rapporte que le père Germain avait parfois la capacité de discerner l’avenir et de prévoir certains événements plusieurs années d’avance. Un jour, un tremblement de terre local avait causé un raz-de-marée. L’inondation menaçait de dévaster l’île, et les Aléoutes sont venus demander l’aide du père Germain. Il a pris l’icône de la Théotokos qui était à l’orphelinat, s’est rendu à la plage, a placé l’icône sur le sable, et a célébré un office de prière. Le père Germain a ensuite dit aux gens de ne rien craindre : l’eau ne dépasserait pas le niveau où l’icône avait été placée. Et il en fut ainsi.

Le père Germain aimait beaucoup les enfants. Il les prenait dans ses bras et les réconfortait. Il passait beaucoup de temps avec les jeunes ; il leur racontait des histoires et leur parlait du Seigneur. Il avait l’habitude d’avoir des petits biscuits qu’il confectionnait pour eux. Bien entendu, ils allaient souvent le retrouver car ils adoraient leur père bien-aimé.

En 1818, un bateau en provenance des États-Unis a apporté une maladie fatale aux autochtones de Kodiak (on croit que c’était la peste). Les symptômes débutaient par de la fièvre, puis un gros rhume, une respiration difficile, le souffle court, des étouffements et finalement des frissons. Le malade mourait habituellement après trois jours de souffrances. Cette épidémie s’est répandue aux autres îles de la région. Des centaines d’Aléoutes ont péri dans ces circonstances. Comme il n’y avait pas de médecin sur l’île, le père Germain demeurait constamment avec eux, à les soigner, à les réconforter et à prier pour eux. L’épidémie a duré environ un mois. Lorsqu’elle s’est terminée, le père Germain a emmené les orphelins avec lui sur l’île aux Sapins, où il leur a construit une école et un orphelinat. Il a également construit une petite chapelle et les habitants de l’île se joignaient à lui pour la prière.

Un bateau de Saint-Pétersbourg était accosté à Kodiak en 1818. Le capitaine Vassili Golovnine avait été envoyé par le gouvernement pour procéder à l’inspection des colonies de la Compagnie russe d’Amérique. Le père Germain a été invité à bord pour une visite. Le capitaine était un gentleman intelligent et bien éduqué. Ce soir-là, il était entouré de plusieurs des meilleurs officiers de la marine impériale. Au milieu de ce groupe intimidant est survenu le petit vieillard mince et sans prétention, avec ses vêtements élimés.

Au fil de la conversation durant cette soirée, l’ancien, qui possédait une intelligence naturelle et beaucoup de bon sens malgré son éducation limitée, a demandé aux membres de l’équipage ce qui leur apporterait le plus de bonheur. Certains souhaitaient la richesse, d’autres désiraient une position élevée dans la marine impériale, d’autres voulaient une jolie femme, etc. « Qu’y aurait-il de mieux, de plus élevé, de plus digne d’amour et de plus splendide que Notre-Seigneur Jésus-Christ lui-même, qui a créé le monde, qui l’embellit, qui donne la vie, la nourrit et aime toutes choses - qui est lui-même amour. Ne devrait-on pas aimer Dieu par-dessus toutes choses? Le désirer et le rechercher ? «  Quelqu’un a fait cette réponse : « Mais c’est évident, comment pouvons-nous ne pas aimer Dieu ? » Il a répondu : «  Moi qui suis un pauvre pécheur, il y a plus de 40 ans que j’essaie d’apprendre comment aimer Dieu, et je ne peux pas dire encore que je l’aime comme je devrais. Lorsque nous aimons quelqu’un, nous nous souvenons toujours de cette personne, nous essayons continuellement de lui plaire. Nous sommes préoccupés par cette personne jour et nuit. Notre esprit et notre cœur sont occupés par l’objet de notre amour. De quelle manière aimez-vous Dieu ? Vous tournez-vous souvent vers lui ? Vous souvenez-vous toujours de lui ? Le priez-vous sans cesse, et gardez-vous ses commandements ? » L’équipage a admis qu’ils ne le faisaient point. « Alors, pour notre bien et notre bonheur, faisons tous ce vœu : au moins à partir de ce jour, de cette heure, et de cette minute même, efforçons-nous d’aimer Dieu par-dessus tout, et d’accomplir ses enseignements. » Voici quelle intelligente, superbe conversation Père Germain conduisait en société; sans aucun doute cette discussion a dû s'imprimer dans le cœur de ses auditeurs pour leur vie entière !

En 1819, 25 ans après les débuts de la mission de Kodiak, seulement trois des membres de l’équipe missionnaire originale vivaient encore dans la région. Tous les autres moines étaient décédés ou étaient retournés en Russie. Les missionnaires qui restaient étaient le père Germain à l’île aux Sapins, le père Athanase sur l’île d’Afognak et le père Joasaph à Kodiak même.

AU SOIR DE LA VIE

« Les yeux terrestres du starets étaient devenus aveugles quelques sept ans avant sa mort. Quand il fut près de sa fin il dit à son disciple Gérassime : « Va et appelle les filles qui sont là », voulant dire ses enfants spirituels. Alors il commença par dire à Sophia qu'elle devrait continuer de vivre sur l'île des Sapins et que quand elle mourrait elle serait enterré à ses pieds. Il instruisit plusieurs des autres de prendre des maris et il ordonna aussi à son enfant spirituel Gérassime de se marier et de continuer à vivre sur l'île des Sapins. Il lui donna ses livres à conserver en disant : « Quand je mourrai, tue le bœuf, car ses travaux pour moi ont déjà été faits ».

« Peut-être devrions-nous en dire plus sur cet animal. Quand les villageois arrivèrent à l'île des Sapins, ils avaient fait don d'un jeune veau au starets et le starets l'avait élevé et nourri. Lorsque le vieil homme mourut, les autres ne voulurent pas tuer ce bœuf; le jour suivant l'animal se rua la tête la première contre un arbre et mourut ». (Récit du pèlerin Lazarev concernant la vie du moine Germain, octobre 1864)

Le père Germain a dit à ses fidèles bien-aimés qu’il n’y aurait pas de prêtre à proximité pour célébrer ses funérailles lorsqu’il décèderait. Les gens devraient l’enterrer eux-mêmes. Il souhaitait être mis directement en terre près de son compagnon missionnaire, le père Joasaph. « Enterrez-moi vous-mêmes, et n’attendez pas le prêtre. Ne lavez pas mon corps. Placez-le sur une planche, joignez mes mains sur ma poitrine, enveloppez-moi dans mon rason, et couvrez mon visage. Posez mon klobouk sur ma tête. Si quelqu’un souhaite me faire ses adieux, laissez-le embrasser la croix que je porte. Ne montrez mon visage à personne ».

« Le Starets dit : “Quand je mourrai, ne leur dites pas au port mais enterrez moi vous-même près de Père Joasaph”. Puis il continua : “Allumez une bougie devant les icônes et laissez mon élève Gérassime lire dans les Actes des Apôtres”. Après quelques leçons de ce saint livre, le visage de l'Ancien s'illumina et il dit : “Loué sois-Tu, ô Seigneur”. Il ordonna alors d'éteindre les bougies et leur dit que le Seigneur lui avait offert une semaine en plus de vie. Une semaine passée, le Starets comme auparavant ordonna que les bougies soient allumées et que Gérassime lise dans les Actes. Après un court instant il inclina sa tête sur la poitrine de Gérassime, son visage se mit subitement à briller et la cellule fut rempli d'un parfum divin et ils surent tous que le Starets était mort. Son disciple n'osa pas ne pas informer les autorités du port de la mort du Starets, parce que tous l'aimaient. En réponse à cette nouvelle, il reçut l'instruction de ne pas procéder à l'enterrement mais d'attendre qu'un prêtre vienne et apporte un cercueil. Aussitôt que le cercueil fut fait le temps se gâta et un vent si violent souffla qu'il ne fut pas possible au prêtre d'embarquer, et le corps du starets resta ainsi pendant douze jours. Gérassime et les autres élèves résolurent d'enterrer le starets et ils n'eurent pas plus tôt placé le corps dans la terre que le temps redevint calme et clair. À ce moment-là le prêtre arriva avec un beau cercueil mais décida de ne pas exhumer le corps, puisqu'à l'évidence il avait plu à Dieu et au Starets de le faire enterrer tel quel. (Récit du pèlerin Lazarev concernant la vie du moine Germain, octobre 1864)

« Durant notre séjour au village de Katani (sur l'île d'Afognak) un soir, nous pouvions voir une colonne inhabituellement brillante de lumière s'élevant dans les airs au-dessus de l'île des Sapins - alors les vieux hommes expérimentés et le mari de Anna et le créole Gérassime Vologdine dirent : “Il semble que père Germain les a quittés” et ils mirent aussitôt à prier Dieu. Lorsqu'ils apprirent par la suite la mort de père Germain, ils s'aperçurent que cela était arrivé la nuit même de la vision.

« J'ai entendu parler de cela par beaucoup de sources, des gens qui l'ont vu de différents endroits et d'autres qui l'ont vu lorsqu'ils étaient en mer dans leur canoë. Le même soir depuis d'autres villages et aussi depuis Afognak un corps a été vu dans le ciel sous les nuages au-dessus de l'île des Sapins ». (Tiré des Notes de Constantin Larionov, Sitka, Alaska, 21 mai 1867)

Le père Germain s’est endormi dans le Seigneur le 13 décembre 1837, âgé d’environ 80 ans.

SAINT GERMAIN D’ALASKA

Presque immédiatement, les fidèles du lieu ont considéré leur ancien comme un saint. Il était continuellement commémoré en Alaska, puis en Finlande et en Russie. Plus tard, la dévotion au père Germain s’est répandue parmi les orthodoxes à travers l’Amérique du Nord. Plusieurs événements miraculeux se sont produits à travers le monde grâce à son intercession.

En mars 1969, le Saint Synode de l’Église russe orthodoxe grecque catholique en Amérique (qui allait bientôt obtenir l’autocéphalie et être appelée l’Église orthodoxe en Amérique) s’est réuni et a proclamé que le père Germain serait glorifié comme un saint pour avoir fidèlement œuvré « au travail spirituel du service apostolique parmi les autochtones qu’il a illuminé de la lumière de vérité de l’Évangile ». Les évêques poursuivaient : « Ceux et celles qui l’ont rencontré une fois, qui ont eu un contact avec lui, ne pouvaient plus l’oublier. Les hiérarques le commémorent. Les prêtres et les croyants d’Amérique le commémorent aujourd’hui comme un intercesseur devant Dieu » Le 7 août 1970, des évêques, des prêtres et des fidèles en provenance de toute l’Orthodoxie se sont réunis pendant trois jours à l’Église de la Résurrection de Kodiak, où les reliques de l’ancien étaient exposées, et ont entamé le processus de sa glorification qui s’est terminé par la Divine Liturgie et les derniers actes de la canonisation, le 9 août. Saint Germain, ancien et thaumaturge de l’Alaska, devenait le premier saint glorifié du Nouveau Monde.

EXTRAITS DE LETTRES DE SAINT GERMAIN

LA VOIE D’UN CHRÉTIEN

Sans m'élever au rang de professeur, remplissant néanmoins mon devoir et mes obligations comme un serviteur obéissant pour le bénéfice de mon voisin, je parlerai de ma pensée fondée sur les commandements des Saintes Écritures à ceux qui ont soif et recherchent leur patrie éternelle dans les cieux.

Un vrai chrétien est fait de foi et d'amour envers le Christ. Nos péchés ne font nullement obstacle à notre christianisme, selon la parole du Sauveur lui-même. Il a daigné dire : Ce ne sont pas les justes que je suis venu appeler, mais les pécheurs au salut ; il y a plus de joie au ciel pour un qui se repent que pour quatre-vingt-dix justes. De même, concernant la femme pécheresse qui toucha son pied, il daigna dire à Simon le Pharisien : À celui qui a de l'amour, une grande dette est pardonnée, mais à celui qui n'a pas d'amour, on demandera des comptes même pour une petite dette. D'après ces jugements un chrétien devrait se remplir d'espoir et de joie et ne pas accepter le moindre désespoir infligé. C'est là que l'on a besoin du bouclier de la foi.

Le péché, pour celui qui aime Dieu, n'est rien d'autre qu'une flèche de l'ennemi dans la bataille. Le vrai chrétien est un combattant se frayant un chemin, par des combats, à travers les régiments de l'ennemi invisible jusqu'à sa demeure éternelle dans les cieux. Selon la parole de l'Apôtre notre patrie est aux cieux ; et à propos du combattant il dit : Notre combat ne nous oppose pas à la chair et au sang mais aux principautés et aux puissances, aux souverains des ténèbres de ce siècle, aux esprits de la vilenie sous les cieux (Ép 6,12).

Les vains désirs de ce monde nous séparent de notre patrie; leur amour et leur habitude habillent notre âme d'une sorte de vêtement hideux. Cela est appelé par les Apôtres l'homme extérieur. Voyageant sur le chemin de cette vie et faisant appel à Dieu pour nous aider, nous devons nous dévêtir de cet odieux vêtement et nous habiller de nouveaux désirs, d'un nouvel amour pour l'âge à venir et par conséquent acquérir la connaissance de notre degré de proximité ou d'éloignement par rapport à notre patrie céleste. Mais on ne peut faire cela rapidement ; il faut plutôt suivre l'exemple des gens malades qui, souhaitant la [santé] désirée, ne cessent de chercher des moyens pour se guérir. (Lettre de saint Germain, 20 juin 1820)

LA PROVIDENCE DE DIEU

Un terrible accident a le pouvoir d'éveiller notre conscience à l'existence des calamités et divers dangers qui nous entourent et dont nous préserve la providence de Dieu. En même temps cela nous convainc de reconnaître notre propre infirmité et notre faiblesse et de chercher la protection du Père et sa défense la plus puissante, que nous confirme la Sagesse et le Verbe de Dieu, lequel est descendu d'en haut par la volonté de notre Père céleste sous un rideau de chair comme la notre, tissé par la Puissance divine dans la plus pure Vierge, pour notre salut. Il s'est fait homme et a daigné nous enseigner à prier pour que nous ne soyons pas conduit à la tentation. Cela nous rappelle à quel Père nous devons notre existence et ceci à son tour devrait nous faire chercher notre patrie céleste et notre héritage éternel. (Lettre de saint Germain à Baranov , 1809)

LE COMBAT SPIRITUEL

Ce n'est pas au milieu des vagues de tempête de la mer que nous sommes ballottés mais dans ce monde séducteur et très agité, souffrant et errant, selon la parole de l'Apôtre. Bien que nous n'ayons pas autant de grâce que les Apôtres, cependant nous luttons contre les mêmes principautés et puissances, contre les souverains des ténèbres de notre temps, contre les esprit du mal sous les cieux, qui s'efforcent d'intercepter, de retenir et d'empêcher tous les voyageurs sur la route de leur patrie céleste ; car d'après la parole de saint Pierre, notre adversaire, le diable, rôde comme un lion rugissant, cherchant qui il pourrait dévorer (1 P 5, 8) ; et pour cette raison nous qui sommes faibles et infirmes avons très certainement besoin de chercher de l'aide dans les prières des uns et des autres. (Lettre de saint Germain, 13 décembre 1819)

L'ORGUEIL

Au cours de l'été 1820 vous m'avez envoyé deux livres afin que je puisse vous dire mon opinion sur l'auteur (1) mais à ce moment-là je n'ai pas eu le temps de les regarder. Mais les ayant lu plus tard, j'ai vu qu'après avoir volé loin au-dessus des nuages dans l'orgueil de la pensée occidentale, il se met au nombre des prophètes et pense que par sa haute érudition et ses calculs, il peut aussi bien écrire comme les prophètes écrivaient sur la condition des gouvernements; c'est prodigieux et plus encore que prodigieux en vérité ce que l'orgueil rend aveugle ! Il dit que ses écrits peuvent ne pas plaire à tous, que certains peuvent les ridiculiser, mais il ne voit pas qu'il s'est lui-même ridiculisé en tout premier lieu; il pense affirmer la vérité mais il se querelle avec lui-même et avec les Saintes Écritures. Il serait fastidieux d'en parler davantage, mais vous pouvez voir d'après ces quelques mots mon opinion sur lui; une personne qui ne connaîtrait pas solidement la vérité devrait à tout prix éviter de tels livres. (Lettre de saint Germain à Yanovsky, 10 août 1821)

(1) Cet auteur non nommé, d'après les descriptions donnée ici, était peut-être Claude-Henri Saint Simon ou l'un des autres philosophes prophètes socialistes, prédécesseurs de Marx, dont les écrits étaient aussi populaires parmi l'intelligentsia russe et européenne au début du XIXe siècle que ceux de Voltaire ou d'autres l'avaient été un peu plus tôt.

L'HUMILITÉ

De toute ma vie ici, de mes propres Russes, j'ai vu surtout du mépris, des reproches et des moqueries, ce à quoi je me suis déjà habitué, et en vertu de cette habitude, je prends effectivement conscience de ma petitesse. (Lettre de saint Germain, 28 déc. 1818)

TROPAIRES ET KONDAKIA DE SAINT GERMAIN

Tropaire, ton 4 : 

Bienheureux ascète du désert du nord* 
et bienveillant intercesseur pour le monde entier,*
maître de la foi orthodoxe et de piété,* 
ornement d'Alaska et joie de toute l'Amérique,* 
vénérable père Germain, prie le Christ Dieu de sauver nos âmes.

Kondakion, ton 8 :

Moine de Valaam et bien-aimé de la Mère de Dieu, * 
nouveau zélateur des Pères du désert par tes labeurs ascétiques, *
tu as pris la prière comme épée et bouclier, * 
et tu as infligé des coups terribles aux démons et à l’obscurité païenne, * 
c’est pourquoi nous te supplions, ô saint Germain, 
de prier le Christ de sauver nos âmes.

Tropaire, ton 7 :

Lumineuse étoile qui as brillé dans le Nord * 
au firmament de l’Église du Christ *
et guidé tous les croyants * 
vers le Royaume des Cieux, *
apôtre et docteur de la vraie foi, * 
avocat et défenseur des opprimés *
et pour la sainte Église précieux joyau, * 
vénérable père Germain d’Alaska, *
intercède auprès du Seigneur * 
pour le salut de nos âmes.

Kondakion, ton 3 :

L’éternelle lumière du Christ notre Sauveur * 
t’a guidé sur le chemin de l’Évangile en Alaska *
pour annoncer la bonne nouvelle de la paix. * 
En ce jour, devant le trône de gloire, vénérable père Germain, *
intercède pour les gens de ton pays, * 
pour la paix du monde et le salut de nos âmes.

SAINT JUVÉNAL D’ALASKA

Pendant presque deux siècles, l'histoire du martyre du missionnaire hiéromoine Juvénal a été occultée par des erreurs, de fausses informations, et de la calomnie anticléricale. La tradition orale des Alaskans indigènes, ainsi que des preuves indirectes persuasives, sont en conflit avec des rapports qui ont été largement répandus au XIXe siècle. Ce qui est sûr, c’est que le père Juvénal est mort comme martyr de la foi aux mains des indigènes en Alaska occidental vers 1796. 

Jacob Govoruchkin est né en 1761 dans une famille de classe moyenne à Ekaterinburg, située dans les montagnes de l’Ural en Russie. Son père Théodore était le directeur d'une usine. Jacob a servi d'officier de technologie dans l’armée et en 1791 il a reçu une décharge honorable du service. La même année il est entrée au monastère saint Alexandre-Nevsky à Saint-Petersbourg. À sa tonsure, il a pris le nom de Juvénal, d’après saint Juvénal, patriarche de Jérusalem au Ve siècle. Il a été ordonné au sacerdoce et peu après, le père Juvénal s'est déplacé au monastère de Konyavesky sur le lac Ladoga en Finlande russe. 

En décembre 1793, le père Juvénal, son frère cadet Stéphane et huit autres moines, incluant saint Germain, ont constitué la mission de Valaam à Kodiak, en Alaska. Leur tâche était d’être des missionnaires du diocèse d'Irkoutsk en Sibérie auprès des peuples autochtones des îles Aléoutiennes et de l’Alaska. La Compagnie russe d’Amérique, établie en Alaska, devait assumer la responsabilité du soutien matériel de la mission. Leur voyage de 12,000 kilomètres à travers la Russie, la Sibérie (où ils ont été rejoints par 29 familles d'exilés destinés à l'Alaska), et l'Océan pacifique a duré neuf mois. Ils sont arrivés sur l'île de Kodiak le 24 septembre 1794. 

Peu après l'arrivée des moines, le père Juvénal a commencé à voyager autour de l'île. Il avait les dons nécessaires au travail de missionnaire, avec une grande énergie et plein d’enthousiasme. Par la grâce de Dieu, l'enseignement apostolique du père Juvénal, ses soins pastoraux, et son exemple personnel, beaucoup d’Alaskans ont appris la bonne nouvelle du Sauveur et ont embrassé la foi orthodoxe. Les moines ont divisé le territoire pour leurs expéditions et en deux ans, plus de 12,000 Alaskans avaient embrassé le christianisme. 

Le père Juvénal à quitté l’île de Kodiak pendant l'été de 1796 et s’est dirigé vers le continent alaskan. À Nuchek, sur la côte, le père Juvénal a baptisé plus de 700 Indiens Chugach Sugpiaq. Par la suite, il a voyagé au nord-ouest à travers la péninsule de Kenai jusqu’à l’anse de Cook (près de l'actuelle Anchorage). Il a passé l'hiver à évangéliser et à baptiser les Indiens athabasquais qui vivaient dans cette contrée. Car, comme il l’avait dit auparavant au père Macaire, ses plans étaient de continuer ses activités missionnaires vers l'ouest, dans la région du lac Iliamna et puis davantage au nord-ouest, vers les rivages de la mer de Béring, où il était question de l’existence d’une colonie russe. Après sa traversée des montagnes près du lac Iliamna, on a plus jamais entendu parler du père Juvénal. 

Les traditions orales locales des peuples d'Alaska racontent l'endroit et les événements du martyre du père Juvénal et de son guide. Les anciens du delta de Kuskokwim disaient qu’un prêtre avait été tué par une partie de chasse des Yup’iks de la côte : 

Le prêtre est arrivé en bateau à Quinhagak, près de l’embouchure du fleuve Kuskokwim. Il avait un compagnon avec lui, très probablement un Indien athabasquais ou tanainais de la région d'Iliamna ou de Kenai. Le compagnon, qui était apparemment un lecteur à l'église, aidait le père Juvénal en tant que traducteur et guide. Les Inuits locaux de Yupiat ont été effrayés par l'arrivée de ces étrangers. Pendant que le père Juvénal se levait dans le bateau pour parler aux Inuits, et qu’il agitait son bras comme s’« il chassait les mouches » (c'est-à-dire, qu’il les bénissait avec le signe de croix), le shaman Yupiat a commandé que les intrus soient tués immédiatement. Une pluie de lances et de flèches a atteint le père Juvénal. Son compagnon a sauté du bateau et a plongé profondément dans le courant. Il est resté sous l’eau pour de longs moments, nageant et plongeant de nouveau. Ses capacités de nager « comme un phoque » ont impressionné les Inuits, mais avec leurs kayaks, ils ont atteint leur proie, l’ont capturé et l’ont tué également. Le corps du père Juvénal a été porté sur le fleuve Kuskokwim dans les montagnes et a été enterré. 

L'histoire raconte encore que le shaman en question était très attiré par la croix que portait le père Juvénal. Après que le père Juvénal eut été tué, le shaman a enlevé la croix du corps et l'a mise autour de son propre cou. Il a exécuté ses rituels, mais il est devenu frustré dans ses tentatives – il constatait qu'il ne pouvait rien faire. Il a remarqué que chaque fois qu’il essayait de pratiquer sa magie, il s'est trouvé soulevé de plusieurs pieds au-dessus de la terre. Il a rapidement enlevé cette croix  et a averti les autres de ne pas nuire ceux qui arriveraient habillés comme ce shaman étranger. Il a dit à ses compagnons que ces personnes possédaient assurément une grande puissance et qu’il serait préférable de bien les traiter. 

LES TÉMOIGNAGES DE SAINT GERMAIN ET DE SAINT INNOCENT

En décembre 1819, saint Germain a écrit au nouveau directeur de la Compagnie russe d’Amérique, Simon Yanovsky, au sujet de père Juvénal. Saint Germain disait simplement qu’on n’en savait peu avec certitude sur les circonstances, les indigènes impliqués, les motifs et l’endroit exacts du martyre de père Juvénal, et que les rumeurs à son sujet étaient contradictoires.

Saint Innocent, écrivant cinquante ans après la disparition du père Juvénal, a basé son récit sur des sources incertaines, qui semblent contredire d’autres sources plus fiables. En fait, une source utilisée par saint Innocent semble avoir été une lettre diffamatoire à l’égard du père Juvénal écrite par un certain Nicolas Rezanov, qui détestait les moines. Une autre source était les rapports et la correspondance du directeur Alexandre Baranov, qui lui aussi n’avait aucune estime pour les moines. Bien que saint Innocent eut certainement accès à d’autres sources d’information avant d’écrire son récit du martyre du père Juvénal, personne ne semble avoir visité le lieu du drame pour confronter les détails avec les souvenirs des peuples locaux. Ainsi, saint Innocent écrivait que le père Juvénal avait fini ses jours au Lac Iliamna, décrivant sa mort ainsi : Capturé, Juvénal s’est rendu sans résistance mais il a demandé la liberté pour ses compagnons. Après qu’il ait été tué, selon les rapports de ses guides survivants, il s’est levé de terre et a suivi les Inuits, essayant de parler avec eux. Ils l’ont abattu à plusieurs reprises et finalement ils l’ont coupé en petits morceaux. Un pilier de nuages et de fumée a miraculeusement marqué l’endroit de son martyr.

CONTROVERSES ET VÉRITÉS

À la fin du XIXe siècle, un journal qui se voulait être celui du père Juvénal est paru aux États-Unis. Ce journal intime aurait été « découvert » et « traduit » par un nommé Ivan Petrov. Une note jointe au journal déclarait que le manuscrit avait été sauvé par un Indien appelé Nikita et que le père Juvénal avait été poignardé la nuit même où il écrivait les dernières lignes du journal. Petrov disait que le manuscrit original avait disparu après qu’il l’eut traduit en anglais. Pendant près d’siècle, les historiens américains ont pensé que ce journal était authentique. Cependant, il contient beaucoup d’erreurs grossières concernant les rites de l’Église orthodoxe, le calendrier liturgique et les pratiques orthodoxes, ce qui est impensable si le journal avait véritablement été écrit par le père Juvénal. De nos jours, le journal a été critiqué par plusieurs chercheurs compétents et il est maintenant considéré une contrefaçon.

Cependant, d’autres indices permettent de croire que saint Juvénal a réellement atteint sa destination près de la mer de Béring. À la deuxième moitié du XIXe siècle, quand les missionnaires russes ont visité la région au nord et à l’est du Lac Iliamna, ils ont trouvé des signes d’une évangélisation orthodoxe antérieure. Les Inuits portaient des croix de bronze et de cuivre et certains étaient vaguement familiers avec certains rites de l’Église orthodoxe. Même en 1885, les résidents de la delta de Kuskokwem rappelaient l’endroit exact où leurs ancêtres (qui auraient été vivants à la fin du XVIIIe siècle) avait tué le père Juvénal. Et dans les années 1890, les Inuits de Quinhagak ont racconté à John Kilbuck, un missionnaire protestant, que leurs ancêtres avaient tué un prêtre russe. Kilbuck a écrit dans son journal que, à l’instar des shamans, les Yup’iks avaient interdit à ce prêtre de célébrer tout rituel. Comme on ne lui a pas permis de débarquer de son canot, il s’est mis debout et il a commencé à prêcher de son embarquement. Il a été tué immédiatement par des lances et des flèches, ainsi que ses compagnons, sauf un, qui a plongé dans la mer. Mais les Inuits l’ont suivi avec leurs kayaks, l’ont attrapé et l’ont tué également.

Bien que l’activité missionnaire de saint Juvénal ait été brève, elle a couvert des centaines de milles et a eu un grand succès. Le père Juvénal a été glorifié et canonisé comme martyr par le diocèse de l’Alaska en 1977. Il est fêté le 24 septembre, jour anniversaire de l’arrivée des moines de Valaam à Kodiak.

SAINT PIERRE L’ALÉOUTE

Au début du XIXe siècle, un jeune Aléoute de l'île de Kodiak est devenu le troisième martyr pour la foi orthodoxe en Amérique (le deuxième étant le compagnon malheureux du père Juvénal lors de son martyre). Son nom Aléoute était Cungagnaq (Choong-UGH-noq), et il a reçu le nom Pierre à son baptême par les moines de la mission de Kodiak.

FORT ROSS

Les colonies d'Alaska de la Compagnie russe d’Amérique n'étaient pas autosuffisantes et elles devaient importer de la nourriture et d'autres provisions non disponibles localement. On importait alors de Russie, de Sibérie, de Californie, et même d'Amérique du Sud. La Compagnie a donc établi un poste à Fort Ross (dérivé du mot « Rossiia ») en 1812, situé sur la côte Pacifique, à seulement 125 kilomètres au nord de San Francisco. Le climat était doux, parfait pour l’agriculture et l’élevage. La Compagnie a envoyé 320 employés au Fort Ross pour s’occuper des cultures et du bétail. Pendant 28 ans, le Fort Ross était une source primaire de nourriture et d'autres marchandises nécessaires pour les colonies russes en Alaska. 

À cette époque, le territoire d'Alta California (la Californie supérieure) appartenait à l’Espagne. Non seulement les colons et les autorités espagnols étaient-ils devenus soupçonneux de cette avance russe si près de leurs propres terres, mais le gouvernement espagnol a envoyé des protestations officielles à Saint-Petersbourg, exigeant que la colonie de Fort Ross soit fermée. Les Espagnols craignaient que les Russes aient l’intention de lancer une attaque à partir de Fort Ross afin de prendre possession de San Francisco. Les autorités espagnoles ont interdit le commerce entre la colonie russe et la Californie et ils empêchaient les bateaux provenant des colonies russes d’entrer aux ports espagnols ou même de les approcher. 

En 1815 le nouveau gouverneur espagnol, le lieutenant Pablo Vincente de Sola, a mis une fin soudaine au commerce russe. Il a également commandé l'arrestation immédiate de presque cent Russes et Aléoutes qui n'avaient pas obéi aux ordres précédents de quitter le territoire espagnol. Les Espagnols ont tenu ces captifs en otage, refusant de les rendre à la Compagnie russe d’Amérique, sauf en échange d’approvisionnements russes requis par les Californiens. Certains de ces prisonniers ont été détenus à San Francisco et d'autres ont été envoyés ailleurs en Californie. Les Espagnols ont traité leurs captifs comme des esclaves, les obligeant à faire de durs travaux, les faisant vivre dans des conditions abominables, et les battant souvent et sévèrement. 

La même année, un groupe de quatorze Aléoutes chasseurs de phoques et de loutres de mer de la Compagnie russe d’Amérique se sont approchés des rivages de la Californie. Des marins espagnols les ont capturés, ont pillé leur bateau et ont ramené les chasseurs captifs à San Francisco pour être jugés. 

LE RÉCIT DE KYCHALY

Un des chasseurs aléoutes, nommé Kychaly, a fourni un récit du sort du groupe d’Aléoutes aux mains des Espagnols. Le procès espagnol était une leurre. Plusieurs des prisonniers ont été sévèrement blessés par les épées des soldats. La tête de Pierre a été blessée par la lame d'une épée et la plaie a beaucoup saigné. Les prisonniers ont été jetés dans une salle verrouillée pour la nuit. Le matin suivant, un prêtre-inquisiteur espagnol a tenté de convaincre les captifs d'accepter le catholicisme romain, mais les Aléoutes ont refusé. Douze des prisonniers ont été emmenés en prison où ils sont restés pendant un certain nombre de jours, alors que Pierre et Kychaly étaient gardés à part des autres. Au lever de soleil, le matin suivant, ces deux hommes ont été entourés par un groupe d'Indiens de Californie. Le prêtre espagnol a donné l'ordre de couper chaque doigt des mains de Pierre, une articulation à la fois, et par la suite, toute la main. Pour finir, il a ordonné que Pierre soit éventré. Pierre a succombé à ses tortures. 

Juste avant de commencer les tortures de Kychaly, le prêtre a reçu l’ordre d’arrêter les procédures. Kychaly a été alors remis en cellule et Pierre a été enterré à la hâte, probablement dans une des fosses communes pour les Indiens au cimetière de la mission de Dolores. Par la suite les Espagnols ont libéré Kychaly et quelques autres captifs. En 1817, un bateau américain les a sauvés en mer et les a ramenés au Fort Ross. Kychaly a relaté l'histoire incroyable à Ivan Kushov, le directeur du Fort et Kushov a rapporté les atrocités espagnoles à Saint-Petersbourg. Kychaly est retourné en Alaska en 1819 et a continué à raconter son histoire.

LE RÉCIT DE SIMON YANOVSKY

Une version semblable du meurtre de Pierre l'Aléoute est contenue dans une lettre en date du 22 novembre 1865 de Siméon Yanovsky, alors directeur de la Compagnie russe d’Amérique en Alaska, à l’higoumène Damascène du monastère de Valaam en Finlande russe – d’où sont partis les moines de la mission de 1794 de Kodiak. Yanovsky écrit au sujet d'une conversation qu'il a eue avec saint Germain : 

« Une autre fois, je lui racontai que des Espagnols avaient fait prisonniers en Californie quatorze Aléoutes que les Jésuites les avaient contraints à devenir catholiques ; mais aucun des Aléoutes ne fut d’accord : “Nous sommes chrétiens,” dirent-ils. “Ce n’est pas vrai, vous êtes des hérétiques, des schismatiques, répliquèrent les Jésuites, et si vous n’acceptez pas d’adopter notre foi, alors nous vous martyriserons tous”. Les Aléoutes furent envoyés deux par deux, avant la nuit, dans différentes prisons. 

« Le soir les Jésuites vinrent dans l’une des prisons avec une lanterne et des cierges allumés et recommencèrent à exhorter les deux Aléoutes qui se trouvaient dedans à adopter la foi catholique. “Nous sommes chrétiens, répondirent les Aléoutes, et nous ne changerons pas de foi”. Alors, les Jésuites se mirent à les martyriser. Ils commencèrent par l’un des Aléoutes, l’autre étant témoin. Ils coupèrent une à une les articulations de ses orteils, à un pied, puis à l’autre, ils lui coupèrent ensuite une à une les articulations des doigts d’une main, puis de l’autre, puis ils lui tranchèrent les pieds et les mains. Le sang coulait. Le martyr endura tout et continua simplement à affirmer qu’il était chrétien. Il mourut durant les souffrances à cause de l’effusion de sang. 

« Les Jésuites promirent de martyriser son compagnon le lendemain ; mais, durant la nuit, on reçut la nouvelle de Monterey d’expédier immédiatement là-bas sous escorte les Aléoutes russes qui avaient été faits prisonniers ; aussi partirent-ils tous, le matin, excepté celui qui était mort. L’Aléoute qui avait assisté au martyre de son ami m’a raconté cela après s’être enfui de prison, et j’ai moi-même, alors, rapporté cet événement au chef du gouvernement de Saint-Petersbourg. 

« Quand j’eus achevé mon récit, le père Germain demanda : “Et comment s’appelait 1’Aléoute martyrisé ? ” “Pierre, répondis-je, mais je ne me souviens plus de son nom de famille ”. Le starets se mit debout devant les icônes, se signa et prononça la phrase suivante : “Saint nouveau martyr Pierre, prie Dieu pour nous ! ” »

Pierre l’Aléoute a été canonisé en 1970 et sa mémoire est fêtée le 24 septembre, jour anniversaire de l'arrivée en Amérique en 1794 de la mission de Kodiak du monastère de Valaam.
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DIOCÈSE D’ALASKA (ÉGLISE ORTHODOXE EN AMÉRIQUE)

http://alaskanchurch.org/index.asp
· De nos jours le siège épiscopal du diocèse de l’Alaska est situé à Anchorage, mais le Séminaire de théologie orthodoxe Saint-Germain (Saint Herman’s Seminary), dont les origines remontent à saint Innocent d’Alaska, est situé à Kodiak, lieu de l’arrivée de la mission de Valaam en 1794. Il y a environ 90 lieux de culte orthodoxes en Alaska.

· Pèlerinage à l’île aux Sapins (Spruce Island) avec Mgr Nicolas, évêque de Sitka, Anchorage et l’Alaska, le mercredi saint, 1er mai 2002 : 
http://alaskanchurch.org/pages/galleries/gallery.asp?key=SPRUCEISLAND01MAY2002
CANONISATION DE SAINT GERMAIN EN 1970

http://www.oca.org/pages/orth_chri/Feasts-and-Saints/OCA/St-Herman-Alaska/album1.html
· Photos du rituel de canonisation, les 7-9 août 1970 à Kodiak et l’île aux Sapins.

· Photos du tombeau et de reliques de saint Germain et de la chapelle à l’île aux Sapins.

CARTES DE L’ALASKA

http://www.dced.state.ak.us/tourism/learn/roadmap.htm
· Carte routière agrandissable.

http://www.lib.utexas.edu/maps/united_states/alaska_90.jpg
· L’île aux Sapins (Spruce Island) est une des petites îles au large de la ville de Kodiak, situé sur l’île du même nom.

· Le Lac Iliamna, non nommé sur cette carte, est le lac au sud du village de Nondalton, à l’ouest de Cook Inlet.

· Le fleuve Kuskokwin se trouve considérablement à l’ouest du lac Iliamna.

EXPOSITION SUR L’ÉGLISE RUSSE EN ALASKA
À LA BIBLIOTHÈQUE DU CONGRÈS, WASHINGTON

· « In the Beginning Was the Word : The Russian Church and Native Alaskan Cultures »
http://lcweb.loc.gov/exhibits/russian/s1a.html
ÉTUDE DE L’ORTHODOXIE CONTEMPORAINE AUX ÉTATS-UNIS

http://hirr.hartsem.edu/research/research_orthodoxpaper.html 

RÉPONSES AU QUIZ « FEMMES DU NOUVEAU TESTAMENT »

NOM
IDENTIFICATION
RÉFÉRENCE

ANNE
Prophétesse au Temple à la présentation du Christ
Lc 2, 36-38

APPHIA
Avec Philémon, destinataire d’une lettre de Paul ; peut-être l’épouse de Philémon
Phm 2

BÉRÉNICE
Fille du roi Hérode Agrippa 1er, sœur aînée d’Agrippa et de Drusille
Ac 25, 13-23; Ac 26, 30

CHLOÉ
Chrétienne de Corinthe mentionnée par Paul
1 Co 1, 11

CLAUDIA
Chrétienne de Corinthe, mentionnée par Paul
2 Tm 4, 21

DAMARIS
Aussi TAMARIS. Athénienne qui embrasa la foi suite à l’enseignement de Paul
Ac 17, 34

DORCAS
Aussi TABITHA – Chrétienne de Joppé ressuscitée par Pierre
Ac 9, 36-42

DRUSILLE
Fille du roi Hérode Agrippa 1er, sœur cadette de Bérénice et femme du gouverneur Félix
Ac 24, 24

ÉLISABETH
Épouse de Zacharie et mère de Jean-Baptiste ; parente de Marie, Mère de Jésus
Lc 1, 5-66

HÉRIODIADE
Aussi HÉRODIAS. Demi-sœur et épouse d’Hérode Agrippa 1er, qui ordonna l’exécution de Jean-Baptiste à cause d’elle
Mt 14, 1-12

JEANNE
Épouse de Chouza, intendant d’Hérode ; elle accompagnait et assistait Jésus et les apôtres
Lc 8, 3; 24, 1-11

JULIE
Chrétienne de Rome saluée par Paul
Rm 16, 15

MARIE (1)
Mère de Jésus
Lc 1, 26-38 etc.

MARIE (2)
Femme de Magdala, « Marie Madeleine »
Lc 8, 2; Mc 16, 1-9; Mt 27, 56-61; Jn 20,11

NOM
IDENTIFICATION
RÉFÉRENCE

MARIE (3)
Sœur de Lazare et de Marthe
Lc 10, 38-42; Jn 11-12

MARIE (4)
Épouse de Clopas, mère de Jacques
Mt 27, 56; Mc 15, 40, 47; Lc 24, 10; Jn 19, 25

MARIE (5)
Mère de Jean, surnommé Marc (l’Évangéliste)
Ac 12, 12

MARIE (6)
Chrétienne de Rome
Rm 16, 6

MARTHE
Sœur de Lazare et de Marie de Béthanie
Lc 10, 38-42; Jn 11-12

PHÉBÉE 
Aussi PHOÉBÉ. Diaconesse de Cenchrées, port de Corinthe, recommandée par Paul aux Romains
Rm 16, 1-2

PRISCA
Aussi PRISCILLE. Épouse d’Aquilas, Juif de Corinthe, ils devirent chrétiens zélés
Ac 18, 1-14; Ac 18, 26; 1 Co 16, 19; Rm 16, 3; 2 Tm 4, 19

RHODÉ
Aussi RHODE. Servante dans la maison de Marie, mère de Jean (Marc)
Ac 12, 13-14

SALOMÉ
Épouse de Zébédée et mère des apôtres Jacques et Jean
Mt 27, 56; Mc 16, 1-8

SAPHIRE
Aussi SAPHIR. Femme d’Ananie ; ils essayèrent de tromper les apôtres
Ac 5, 1-11

SUZANNE
Une des femmes qui accompagnaient et assistaient Jésus et les apôtres
Lc 8, 3

TABITHA
Voir DORCAS


Femmes qui figurent au Nouveau Testament, mais qui ne sont pas nommées. 

MOT
ÉPISODE
RÉFÉRENCE

CERCUEIL
La résurrection du fils de la veuve de Naïn
Lc 7, 11-17

CHIENS
La guérison de la fille de la Cananéenne
Mt 15, 21-28

DON
Le don de la pauvre veuve
Mc 12, 41-44

LOI
Le pardon de la femme prise en adultère
Jn 8, 2-11

PIEDS
Le pardon de la pécheresse chez le Pharisien
Lc 7, 36-50

PIERRE
La guérison de la belle-mère de Pierre
Mt 8, 14-17

PUITS
L’entretien avec la Samaritaine
Jn 4, 5-42

SANG
La guérison de l’hémorroïsse
Lc 8, 43-48

SÉPULTURE
La femme qui versa le parfum sur la tête de Jésus ; Jn 12, 3, l’identifie comme Marie, sœur de Lazare et de Marthe
Mt 26, 7-13

SERMENT
La fille d’Hériodiade qui dansa pour Hérode ; l’historien juif Josèphe la nommé Salomé
Mc 6, 21-29

SONGE
La femme de Ponce Pilate, qui eut un songe concernant Jésus
Mt 27, 19

SYNAGOGUE
La résurrection de la fille de Jaïre, chef de synagogue
Lc 8, 41-56

